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    Présentation

    Discipline datant d'une cinquantaine d'années, l'ergonomie est encore méconnue et souvent réduite à une adaptation physique des objets quotidiens. L'action ergonomique s'appuie sur des concepts, des modèles, des démarches, des méthodes et des techniques dont l'objectif est de contribuer à l'évaluation et à l'élaboration de solutions, d'agir sur les situations, de participer aux décisions de conception. Ce traité est à la fois une introduction aux fondements de la discipline et un recueil de bonnes pratiques, rédigé par les meilleurs spécialistes. 



    

    

    Table des matières


    
        	
                        Préface
                        
                            (Pierre Falzon)
                        
                    
                
	
                        Introduction à la discipline
                        
                    
                    
                        	
                        1. Nature, objectifs et connaissances de l’ergonomie
                        
                            (Pierre Falzon)
                        
                    
                    
                        	
                        Définitions de l’ergonomie
                        
                    
                
	
                        Les connaissances en ergonomie
                        
                    
                
	
                        Les objectifs de l’ergonomie
                        
                    
                
	
                        Tâche et activité
                        
                    
                
	
                        La nature des activités de l’ergonome
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        2. Repères pour une histoire de l’ergonomie francophone
                        
                            (Antoine Laville)
                        
                    
                    
                        	
                        Remarque préliminaire
                        
                    
                
	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        De l’Antiquité au XXe siècle
                        
                    
                
	
                        Le XXe siècle et le travail
                        
                    
                
	
                        Naissance de l’ergonomie
                        
                    
                
	
                        1963-1970 : l’enfance de l’ergonomie francophone
                        
                    
                
	
                        1970-1990 : une période de développement
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        3. Les voisinages disciplinaires de l’ergonomie
                        
                            (Jacques Leplat et Maurice de Montmollin)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Biologie humaine
                        
                    
                
	
                        Médecine du travail
                        
                    
                
	
                        Sciences cognitives
                        
                    
                
	
                        Psychologie du travail
                        
                    
                
	
                        Sociologie du travail
                        
                    
                
	
                        Organisation du travail et sciences de la gestion
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                

                    

                    
                
	
                        Fondements théoriques et cadres conceptuels
                        
                    
                    
                        	
                        4. Travail et santé
                        
                            (Françoise Doppler)
                        
                    
                    
                        	
                        Le travail
                        
                    
                
	
                        Les populations au travail et leur évolution
                        
                    
                
	
                        La santé
                        
                    
                
	
                        Les différents points de vue sur la confrontation entre travail et santé
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        5. La prise d’information
                        
                            (Luc Desnoyers)
                        
                    
                    
                        	
                        La prise d’information visuelle
                        
                    
                
	
                        La prise d’information auditive
                        
                    
                
	
                        La prise d’information manuelle
                        
                    
                
	
                        En résumé
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        6. Les ambiances physiques au poste de travail
                        
                            (Michel Millanvoye)
                        
                    
                    
                        	
                        Les ambiances physiques : risque mais aussi intérêt
                        
                    
                
	
                        La mesure et l’analyse des ambiances physiques
                        
                    
                
	
                        De l’analyse à l’action sur les ambiances physiques
                        
                    
                
	
                        L’ambiance sonore
                        
                    
                
	
                        Les vibrations
                        
                    
                
	
                        L’ambiance thermique
                        
                    
                
	
                        Ambiance lumineuse
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        7. Le travail en conditions extrêmes
                        
                            (Marion Wolff et Jean-Claude Spérandio)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Le travail sous forte contrainte thermique
                        
                    
                
	
                        Le travail en altitude
                        
                    
                
	
                        Le travail en condition de bruits dangereux
                        
                    
                
	
                        Le travail en condition de stress
                        
                    
                
	
                        Le travail sous l’effet de substances d’éveil
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        8. Travailler en horaires atypiques
                        
                            (Barthe Barthe, Charles Gadbois, Sophie Prunier-Poulmaire et Yvon Quéinnec)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Temporalités de l’activité humaine
                        
                    
                
	
                        Gestion du conflit par les salariés
                        
                    
                
	
                        Quatre domaines de conséquences
                        
                    
                
	
                        Contenu du travail
                        
                    
                
	
                        Pistes pour l’aménagement des horaires
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        9. Vieillissement et travail
                        
                            (Antoine Laville et Serge Volkoff)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Un problème ancien
                        
                    
                
	
                        Les processus de vieillissement et leur rapport au travail
                        
                    
                
	
                        Vieillissement et activité de travail
                        
                    
                
	
                        Expérience et apprentissage
                        
                    
                
	
                        L’intervention ergonomique dans le domaine du vieillissement
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        10. Sécurité et prévention : repères juridiques et ergonomiques
                        
                            (Cecilia de la Garza et Elie Fadier)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Vers une anticipation des risques professionnels : aperçu historique de l’évolution législative
                        
                    
                
	
                        Évolution des conceptions de l’accident et du rôle de l’opérateur, impacts sur la prévention
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        11. Charge de travail et stress
                        
                            (Pierre Falzon et Catherine Sauvagnac)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Transformation du travail et transformation des astreintes
                        
                    
                
	
                        La charge de travail
                        
                    
                
	
                        Le stress
                        
                    
                
	
                        Articuler charge, stress et burn-out
                        
                    
                
	
                        Agir sur la charge, agir sur le stress
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        12. Paradigmes et modèles pour l’analyse cognitive des activités finalisées
                        
                            (Françoise Darses, Pierre Falzon et Christophe Munduteguy)
                        
                    
                    
                        	
                        Utilité des modèles pour l’analyse et l’action ergonomique
                        
                    
                
	
                        Paradigmes fondateurs des modèles actuels en ergonomie
                        
                    
                
	
                        Cadres conceptuels pour l’analyse de l’activité cognitive
                        
                    
                
	
                        Modèles de description de la connaissance procédurale
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        13. Les compétences professionnelles et leur développement
                        
                            (Annie Weill-Fassina et Pierre Pastré)
                        
                    
                    
                        	
                        Point de vue ergonomique sur les compétences
                        
                    
                
	
                        Compétences, intelligence opératoire et développement cognitif
                        
                    
                
	
                        Développement à long terme des compétences professionnelles
                        
                    
                
	
                        Comment aider à la construction des compétences
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        14. Communication et travail
                        
                            (Laurent Karsenty et Michèle Lacoste)
                        
                    
                    
                        	
                        Communication et ergonomie : principaux enjeux
                        
                    
                
	
                        Évolution des problématiques
                        
                    
                
	
                        L’au-delà de la tâche
                        
                    
                
	
                        Domaines d’application
                        
                    
                
	
                        Dimensions de la communication
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        15. Hommes, artefacts, activités : perspective instrumentale
                        
                            (Viviane Folcher et Pierre Rabardel)
                        
                    
                    
                        	
                        Relations hommes-machines, les approches en présence
                        
                    
                
	
                        Activité médiatisée : des artefacts aux instruments
                        
                    
                
	
                        Pour une approche distribuée de la conception qui articule la conception pour l’usage à la conception dans l’usage
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        16. Vers une coopération homme-machine en situation dynamique  
                        
                            (Jean-Michel Hoc)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Répartition des fonctions entre humains et machines
                        
                    
                
	
                        Difficultés dans la relation homme-machine
                        
                    
                
	
                        Une conception minimale de la coopération cognitive applicable à la coopération homme-machine
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        17. De la gestion des erreurs à la gestion des risques
                        
                            (René Amalberti)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction : quelques fondamentaux de la gestion des erreurs et des risques
                        
                    
                
	
                        La bascule dans le XXIe siècle et l’arrivée de deux facteurs de rupture
                        
                    
                
	
                        Revoir les théories et redessiner un nouveau champ d’études pour la sécurité
                        
                    
                
	
                        Nouvelles directions pour l’action
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        18. Travail et genre
                        
                            (Karen Messing et Céline Chatigny)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Division sexuelle du travail et de l’emploi
                        
                    
                
	
                        Interactions entre le travailleur, la travailleuse et le poste
                        
                    
                
	
                        Genre et techniques d’analyse quantitative
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        19. Travail et sens du travail
                        
                            (Yves Clot)
                        
                    
                    
                        	
                        Psychodynamique du travail
                        
                    
                
	
                        Une psychologie sociale du travail
                        
                    
                
	
                        Ergonomie et activité
                        
                    
                
	
                        Une clinique de l’activité
                        
                    
                
	
                        Le sens selon Vygotski et Leontiev
                        
                    
                
	
                        Des occupations aux pré-occupations
                        
                    
                
	
                        Des pré-occupations aux occupations : une histoire
                        
                    
                
	
                        Sens du travail, genre professionnel et activité dirigée
                        
                    
                

                    

                    
                

                    

                    
                
	
                        Méthodologie et démarches d'action
                        
                    
                    
                        	
                        20. Méthodologie de l’action ergonomique : approches du travail réel
                        
                            (François Daniellou et Pascal Béguin)
                        
                    
                    
                        	
                        Un socle commun
                        
                    
                
	
                        Connaissances à l’origine de l’action
                        
                    
                
	
                        Quelques composantes classiques de l’intervention ergonomique
                        
                    
                
	
                        Les formes de capitalisation sur la pratique ergonomique
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        21. L’ergonomie dans la conduite de projets de conception de systèmes de travail
                        
                            (François Daniellou)
                        
                    
                    
                        	
                        Le paradoxe de l’ergonomie de conception
                        
                    
                
	
                        La construction de l’intervention ergonomique en conception
                        
                    
                
	
                        Réunir les ingrédients de l’approche de l’activité future
                        
                    
                
	
                        Mise en place des simulations
                        
                    
                
	
                        Chantier et démarrage
                        
                    
                
	
                        Évaluation
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        22. L’ergonome, acteur de la conception
                        
                            (Pascal Béguin)
                        
                    
                    
                        	
                        Un processus finalisé : projet et conduite de projet
                        
                    
                
	
                        La temporalité des processus de conception
                        
                    
                
	
                        L’analyse dans les situations de référence
                        
                    
                
	
                        La simulation
                        
                    
                
	
                        Diversité des points de vue et recherche de cohérence
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        23. Les prescriptions des ergonomes
                        
                            (Fernande Lamonde)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        La notion de « prescription » en ergonomie
                        
                    
                
	
                        Objets de la prescription
                        
                    
                
	
                        Démarche fondamentale d’élaboration des prescriptions
                        
                    
                
	
                        Prescriptions replacées dans la dynamique de l’intervention
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        24. Participation des utilisateurs à la conception des systèmes et dispositifs de travail
                        
                            (Françoise Darses et Florence Reuzeau)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Diversité des situations de conception participative
                        
                    
                
	
                        Motivations pour instaurer la conception participative
                        
                    
                
	
                        Conditions de mise en œuvre de la conception participative
                        
                    
                
	
                        Définition du cadre participatif
                        
                    
                
	
                        Outils, méthodes et techniques pour la conception participative
                        
                    
                
	
                        Difficultés de la conception participative
                        
                    
                
	
                        Rôle de l’ergonome dans une démarche participative
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        25. L’ergonome dans les projets architecturaux
                        
                            (Christian Martin)
                        
                    
                    
                        	
                        Description et caractéristiques d’un projet architectural
                        
                    
                
	
                        L’ergonome dans les projets architecturaux
                        
                    
                
	
                        Développement futur : les ergonomes et l’élaboration des schémas directeurs
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        26. Ergonomie et conception informatique
                        
                            (Jean-Marie Burkhardt et Jean-Claude Sperandio)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        L’ergonomie informatique
                        
                    
                
	
                        L’ergonomie dans les projets de conception informatique
                        
                    
                
	
                        Conclusion et perspectives
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        27. La conception de logiciels interactifs centrée sur l’utilisateur : étapes et méthodes
                        
                            (Christian Bastien et Dominique Scapin)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Analyse des besoins
                        
                    
                
	
                        Description des caractéristiques des futurs utilisateurs
                        
                    
                
	
                        La production des solutions de conception
                        
                    
                
	
                        Évaluation des solutions proposées
                        
                    
                
	
                        Installation et suivi
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        28. Ergonomie du produit
                        
                            (Pierre-Henri Dejean et Michel Naël)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Le concept de produit
                        
                    
                
	
                        Les critères ergonomiques
                        
                    
                
	
                        Critères ergonomiques et succès des produits
                        
                    
                
	
                        Rôles et tâches de l’ergonome dans la vie d’un produit
                        
                    
                
	
                        Les défis de la conception de produit
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        29. Ergonomie des aides techniques informatiques pour personnes handicapées
                        
                            (Jean-Claude Sperandio et Gérard Uzan)
                        
                    
                    
                        	
                        L’ergonomie au service des personnes handicapées
                        
                    
                
	
                        Les aides techniques
                        
                    
                
	
                        Aides techniques informatiques pour déficients visuels
                        
                    
                
	
                        Internet pour les personnes déficientes visuelles
                        
                    
                
	
                        Dispositifs pour sourds et malentendants
                        
                    
                
	
                        Systèmes pour handicaps moteurs
                        
                    
                
	
                        Didacticiels pour déficients mentaux
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        30. Apports de l’ergonomie à la prévention des risques professionnels
                        
                            (Alain Garrigou, Sandrine Peeters, Marçal Jackson, Patrick Sagory et Gabriel Carballeda)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Rappel de définition
                        
                    
                
	
                        Des démarches classiques en prévention
                        
                    
                
	
                        Limites des approches classiques en prévention
                        
                    
                
	
                        Contributions de l’ergonomie à la prévention
                        
                    
                
	
                        Analyse ergonomique du travail : l’articulation démarches objectives et subjectives
                        
                    
                
	
                        Discussion
                        
                    
                

                    

                    
                

                    

                    
                
	
                        Modèles d'activités et domaine d'application
                        
                    
                    
                        	
                        31. La gestion de situation dynamique
                        
                            (Jean-Michel Hoc)
                        
                    
                    
                        	
                        Introduction
                        
                    
                
	
                        Caractéristiques cognitives des situations dynamiques
                        
                    
                
	
                        Systèmes de représentation et de traitement
                        
                    
                
	
                        Stratégies de supervision et de contrôle
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        32. La gestion des crises
                        
                            (Janine Rogalski)
                        
                    
                    
                        	
                        La crise : confrontation à un risque dynamique particulier
                        
                    
                
	
                        La crise est relative à un système d’activité
                        
                    
                
	
                        Problèmes du basculement dans la crise
                        
                    
                
	
                        La gestion de crise dans le système « sapeurs-pompiers »
                        
                    
                
	
                        Instrumentation de la gestion opérationnelle
                        
                    
                
	
                        La gestion de crise comme gestion d’un environnement dynamique « ouvert »
                        
                    
                
	
                        La gestion de l’information et de ses flux
                        
                    
                
	
                        La gestion de sinistre : paradigme possible de la gestion de crise
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        33. Les activités de conception et leur assistance
                        
                            (Françoise Darses, Françoise Détienne et Willemien Visser)
                        
                    
                    
                        	
                        Enjeux contemporains de l’assistance à la conception
                        
                    
                
	
                        L’organisation du processus global de conception
                        
                    
                
	
                        L’assistance aux activités cognitives de conception
                        
                    
                
	
                        Génération des solutions
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        34. Les activités de service : enjeux et développements
                        
                            (Marianne Cerf, Gérard Valléry et Jean-Michel Boucheix)
                        
                    
                    
                        	
                        Les services dans notre économie : une réalité multiforme
                        
                    
                
	
                        La relation de service au cœur de travaux en sciences économiques et sociales
                        
                    
                
	
                        Ergonomie et activités de service : quelles relations ?
                        
                    
                
	
                        Principaux axes d’étude ergonomique des activités de service
                        
                    
                
	
                        Conclusion : perspectives
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        35. Le travail de médiation et d’intervention sociale
                        
                            (Robert Villatte, Catherine Teiger et Sandrine Caroly-Flageul)
                        
                    
                    
                        	
                        Émergence du thème du travail social : contexte et enjeux
                        
                    
                
	
                        Objets et méthodes d’analyse du travail social
                        
                    
                
	
                        Propositions pour une caractérisation des activités d’intervention sociale
                        
                    
                
	
                        Action de l’ergonome dans le secteur de l’intervention sociale : enjeu de professionnel, responsabilité de citoyen
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        36. L’ergonomie à l’hôpital
                        
                            (Christian Martin et Charles Gadbois)
                        
                    
                    
                        	
                        Historique de l’approche des conditions de travail à l’hôpital
                        
                    
                
	
                        Compréhension du système hospitalier
                        
                    
                
	
                        Le champ des problèmes
                        
                    
                
	
                        Champ des pratiques
                        
                    
                
	
                        Grandes mutations et perspectives d’avenir pour l’hôpital
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        37. Agriculture et développement agricole
                        
                            (Marianne Cerf et Patrick Sagory)
                        
                    
                    
                        	
                        L’agriculture : un secteur critique dans les sociétés
                        
                    
                
	
                        Être agriculteur : un métier comme les autres ?
                        
                    
                
	
                        Décrire, analyser, comprendre le travail agricole
                        
                    
                
	
                        Des démarches pour améliorer le travail agricole
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        38. La construction : le chantier au cœur du processus de conception-réalisation
                        
                            (Francis Six)
                        
                    
                    
                        	
                        Structure professionnelle du secteur
                        
                    
                
	
                        Organisation de la production
                        
                    
                
	
                        Activité de travail des acteurs du chantier
                        
                    
                
	
                        En conclusion…
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        39. Conduite automobile et conception ergonomique
                        
                            (Jean-FranÇois Forzy)
                        
                    
                    
                        	
                        Multiplicité des tâches
                        
                    
                
	
                        Différents fenêtrages temporels de l’activité
                        
                    
                
	
                        Sollicitation du canal visuel et de l’attention
                        
                    
                
	
                        Variété des traitements cognitifs
                        
                    
                
	
                        Gestion du risque
                        
                    
                
	
                        Diversité des situations rencontrées et diversité des utilisateurs
                        
                    
                
	
                        Évolutions de l’activité
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        40. Le transport, la sécurité et l’ergonomie
                        
                            (Claude Valot)
                        
                    
                    
                        	
                        Existe-t-il une ergonomie des transports ?
                        
                    
                
	
                        L’ergonomie et les valeurs d’une vie perdue ou du temps gagné
                        
                    
                
	
                        Ergonomie et valeur de la vie humaine perdue
                        
                    
                
	
                        Ergonomie et valeur du gain de temps
                        
                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                

                    

                    
                

                    

                    
                

    

Préface

Pierre FalzonFALZON Pierre, professeur, chaire d’ergonomie et neurosciences du travail, Conservatoire national des arts et métiers





L’ergonomie a un demi-siècle. Née au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, elle a graduellement défini et étendu son champ d’application, construit ses méthodes, développé des savoirs propres. Parallèlement, sa reconnaissance sociale s’est traduite par différents faits : développement de formations universitaires, création de sociétés savantes nationales et internationales, édition de revues et d’ouvrages scientifiques, mise en place d’organismes de certification professionnelle. Un des traits les plus visibles de cette reconnaissance sociale est probablement le nombre de mentions du mot « ergonomie » dans les médias. La publicité fait ainsi un usage très fréquent – peut-être pas toujours raisonnable ! – du qualificatif « ergonomique » pour désigner un produit bien adapté, et adapté de façon scientifique, à ses utilisateurs. De même, la participation d’ergonomes à différentes actions de conception de produits ou d’amélioration des conditions de travail est reconnue comme un élément positif, désirable et efficace.

L’ergonomie a ainsi gagné sa place dans le monde d’aujourd’hui. Est-elle pour autant bien connue, et connue pour ce qu’elle est réellement ? Il serait optimiste de répondre positivement à cette question. Dans l’esprit de beaucoup, son domaine d’intervention est étroitement limité à une adaptation physique des objets de tous les jours, comme les tables et les chaises. Pour d’autres, elle se préoccupe du travail à l’exclusion de toute autre forme d’activité humaine. Bref, si l’existence de l’ergonomie n’est pas contestée, ce qu’elle est et ce que font effectivement les ergonomes est plus nébuleux.

Cet ouvrage a pour ambition de présenter une vue d’ensemble de l’ergonomie – concepts fondamentaux, modèles et théories, méthodes, démarches, champs d’application – et de constituer ainsi un document de référence dans le domaine. Il a un caractère généraliste, tant du point de vue des approches que des domaines pris en compte. Il ne se limite pas à un domaine de spécialisation de l’ergonomie, comme l’ergonomie physique ou l’ergonomie cognitive : l’ensemble de l’activité humaine est envisagée, dans la variété de ses dimensions. Il ne se cantonne pas à un domaine d’application particulier (comme par exemple l’ergonomie des interactions homme-ordinateur) : différents domaines d’application y seront développés.

Deux caractères fondamentaux de la discipline ont sous-tendu la conception de cet ouvrage. D’une part, la dimension méthodologique de l’ergonomie : l’action ergonomique ne consiste pas à mettre en œuvre son bon sens, elle s’appuie sur des démarches, des méthodes et des techniques. D’autre part, la volonté prescriptrice : l’objectif de l’ergonome est bien de contribuer à l’élaboration de solutions, d’agir sur les situations, de ne pas se borner à les décrire ou à les comprendre (ce qui signifie aussi qu’il doit commencer par décrire et comprendre). Cependant, la prise en compte de ces deux caractères n’a pas conduit à la rédaction d’un guide d’application des connaissances en ergonomie, comme le sont un certain nombre de recueils de recommandations ergonomiques. L’ouvrage est en revanche, d’une part, une introduction aux fondements de la discipline, d’autre part, un recueil de bonnes pratiques. L’action ergonomique y est considérée comme un art.

L’ouvrage est découpé en quatre sections.

• La première – Introductions à la discipline – est la plus brève. Elle est composée de trois textes présentant les bases de l’ergonomie (définition, objectifs, connaissances, pratique), son histoire, et ses proximités avec d’autres disciplines.

• La seconde section présente les fondements conceptuels de l’ergonomie. Les premiers chapitres sont rédigés plutôt sous l’angle de l’ergonomie physique, et dans une optique de préservation de la santé. Les chapitres qui suivent s’ouvrent aux préoccupations de l’ergonomie cognitive : modèles cognitifs, compétences, communication, fiabilité, statut des dispositifs techniques, coopération homme-machine. Plusieurs des chapitres de cette section ont un caractère transversal, comme par exemple les chapitres sur Charge et stress, Travail et genre, Travail et sens du travail. À noter que l’on ne trouvera pas dans cette section l’exposé des connaissances propres à certaines des disciplines sources de l’ergonomie, notamment la physiologie et la psychologie. Le lecteur est invité à se référer aux manuels de ces domaines.

• La troisième section porte sur les méthodologies et démarches d’action, qu’il s’agisse d’intervention sur des situations de travail, de conception de dispositifs techniques ou de produits. Compte tenu de l’importance que ces développements revêtent, plusieurs chapitres portent sur la conception de logiciels. Si donc la méthodologie est largement traitée, les techniques de recueil et d’analyse de données (comme par exemple les techniques d’entretien, ou de mesure des ambiances) ne sont pas abordées. Cela aurait considérablement accru la taille de cet ouvrage, et aurait changé sa nature. Là encore, le lecteur intéressé est renvoyé aux publications spécialisées.

• La quatrième section – Modèles d’activités et domaines d’application – n’a pas l’ambition de présenter de façon exhaustive les secteurs professionnels, innombrables, auxquels l’ergonomie a pu s’intéresser. Deux critères ont été utilisés pour déterminer le champ couvert par cette section. D’une part, certains domaines d’application ont acquis un poids particulier du fait du nombre important d’études qui les ont concernés. C’est par exemple le cas pour le secteur des transports et notamment la conduite automobile. D’autre part, certaines activités professionnelles ne se limitent pas à un secteur économique particulier. La gestion de situation dynamique, pour en donner un exemple, concerne bien entendu les grands processus industriels (chimie, pétrochimie, sidérurgie), mais aussi la supervision de trafic, la gestion de réseaux de distribution, la surveillance de processus biologiques. À ce titre, cette activité a acquis un statut de modèle général, de paradigme utilisable dans une variété de situations. C’est le cas aussi des activités de conception et des activités de service.

L’ouvrage vise un lectorat divers. Au premier chef les étudiants : il doit pouvoir les accompagner durant leur formation et constituer ensuite un document de référence. En second lieu, les ergonomes en exercice souhaitant mettre à jour leurs connaissances sur une question particulière. Au-delà, il vise toute personne intéressée par l’ergonomie, mais intervenant aux franges de celle-ci : médecins du travail, préventeurs, hygiénistes, spécialistes du handicap, techniciens des méthodes, formateurs, qualiticiens, ingénieurs de développement, etc. Enfin, il doit trouver sa place dans différentes bibliothèques d’entreprise : services du personnel, bureaux des méthodes et bureaux d’étude.

Cet ouvrage est le fruit d’un travail collectif de longue haleine, qui a mobilisé un grand nombre d’auteurs. La plupart d’entre eux ont contribué non seulement à titre d’auteurs, mais aussi en tant que relecteurs critiques des textes de leurs collègues. Le coordonnateur de cet ouvrage leur adresse ses très vifs remerciements. Il prend bien sûr toute la responsabilité des choix éditoriaux.

L’auteur de ces lignes souhaite saluer la mémoire d’Antoine Laville et de Renan Samurçay. Antoine Laville, un des pionniers de l’ergonomie française, a contribué à deux chapitres, seul ou en collaboration. Il nous a quitté après avoir écrit le chapitre sur l’histoire de la discipline, dont il n’a pu assurer la relecture finale. Renan Samurçay avait accepté de contribuer à la rédaction du chapitre sur les compétences. Sa disparition prématurée l’en a empêché.



        Introduction à la discipline


1. Nature, objectifs et connaissances de l’ergonomie
Éléments d’une analyse cognitive de la pratique

Pierre FalzonFALZON Pierre, professeur, chaire d’ergonomie et neurosciences du travail, Conservatoire national des arts et métiers





Ce chapitre fournit une description générale de l’ergonomie comme discipline et comme pratique. Il aborde les définitions de la discipline, les connaissances qu’elle construit et mobilise, et les objectifs qu’elle poursuit. Dans un second temps, il développe deux éléments fondateurs de l’ergonomie telle qu’elle est défendue par les auteurs de cet ouvrage : la distinction entre tâche et activité et la notion de régulation de l’activité. Enfin, il propose une analyse des activités des ergonomes fondée sur les modèles de l’ergonomie.

Définitions de l’ergonomie
L’International Ergonomics Association (IEA) a adopté en 2000 une nouvelle définition de l’ergonomie, qui constitue aujourd’hui la référence internationale. Cependant il est utile de considérer les définitions qui ont pu être proposées précédemment, afin de comprendre la façon dont la vision de l’ergonomie a évolué chez les ergonomes eux-mêmes. La Société d’ergonomie de langue française (SELF) a ainsi proposé dans les années 1970 la définition suivante :

« L’ergonomie peut être définie comme l’adaptation du travail à l’homme, ou, plus précisément, comme la mise en œuvre de connaissances scientifiques relatives à l’homme et nécessaires pour concevoir des outils, des machines et des dispositifs qui puissent être utilisés avec le maximum de confort, de sécurité et d’efficacité. »


Cette définition utilise la terminologie « adaptation du travail à l’homme », formule classique en ergonomie. Cette terminologie s’inspire du titre de l’ouvrage de Faverge, Leplat et Guiguet, L’Adaptation de la machine à l’homme (1958). Ce titre prenait le contre-pied du titre de l’ouvrage de Bonnardel, publié en 1947, L’Adaptation de l’homme à son métier, et plus généralement des options des tenants de la sélection professionnelle.

Cette définition pose l’ergonomie comme une pratique de transformation (adaptation, conception) des situations et des dispositifs. L’ergonomie a une finalité pratique. La définition de la SELF précise que ces transformations sont opérées sur la base de « connaissances scientifiques relatives à l’homme ». Une référence aux connaissances nécessaires à l’action ergonomique apparaît aussi dans la première définition de l’ergonomie proposée par l’International Ergonomics Association. Cette première définition indiquait :

« L’ergonomie est l’étude scientifique de la relation entre l’homme et ses moyens, méthodes et milieux de travail. Son objectif est d’élaborer, avec le concours des diverses disciplines scientifiques qui la composent, un corps de connaissances qui, dans une perspective d’application, doit aboutir à une meilleure adaptation à l’homme des moyens technologiques de production et des milieux de travail et de vie. »


Cette définition pose l’ergonomie, en premier lieu, comme une discipline, qui cherche à construire un corps de savoirs particuliers. L’usage de ce corps de connaissances apparaît second. La référence à des disciplines « qui la composent » témoigne de la situation d’une discipline naissante, qui emprunte nécessairement à d’autres.

La définition adoptée par l’IEA en 2000, présentée en encart, a été établie après une concertation internationale de deux ans. Elle témoigne du développement de l’ergonomie et marque un tournant dans le regard que la discipline porte sur elle-même. Les évolutions sont en effet nombreuses.

D’une part, la définition initiale porte sur la discipline elle-même, bien entendu, mais aussi sur ses praticiens, ce qui est nouveau. Elle énonce ce que font les ergonomes. Cet ajout traduit le fait que la profession d’ergonomes existe aujourd’hui, comme en témoigne le développement des sociétés savantes, des formations spécialisées, des procédures de certification et des organismes professionnels.

D’autre part, après un rappel du caractère global de l’approche ergonomique, apparaissent des domaines de spécialisation. Il ne s’agit pas de secteurs, comme l’ergonomie de la conduite automobile, ou l’ergonomie de conception industrielle, ou l’ergonomie des services, qui sont identifiés comme des domaines d’application. L’expression « domaines de spécialisation » renvoie à des formes de compétence des ergonomes, acquises par la formation et/ou par la pratique. La définition de l’IEA distingue ergonomie physique, cognitive et organisationnelle. Les catégories proposées peuvent être discutées ; elles ne sont certainement pas étanches et beaucoup d’ergonomes peuvent considérer que leur pratique personnelle s’inscrit dans au moins deux des trois domaines, sinon dans les trois. Mais il est cependant vrai que la pratique réelle d’un ergonome donné tend à s’exercer préférentiellement dans certains domaines d’application et dans certains domaines de spécialisation.

L’existence de domaines de spécialisation n’est pas sans relation avec la réalité des cursus de formation en ergonomie. Aujourd’hui, la majorité des ergonomes arrivent à la discipline après avoir suivi un cursus de base dans une discipline autre que l’ergonomie : l’ergonome est souvent à l’origine un physiologiste, un psychologue, un préventeur, un ingénieur, etc. Le passage, par la suite, par une formation en ergonomie l’amène à comprendre différemment sa discipline de base, mais ne la gomme pas : celle-ci conduit l’ergonome à se sentir plus attiré par, ou mieux armé pour, certains types de questions ou de problèmes.
« The Discipline of Ergonomics » Définition adoptée par l’International Ergonomics Association, 2000Définition
L’ergonomie (ou Human Factors) est la discipline scientifique qui vise la compréhension fondamentale des interactions entre les humains et les autres composantes d’un système, et la profession qui applique principes théoriques, données et méthodes en vue d’optimiser le bien-être des personnes et la performance globale des systèmes.
Les praticiens de l’ergonomie, les ergonomes, contribuent à la planification, la conception et l’évaluation des tâches, des emplois, des produits, des organisations, des environnements et des systèmes en vue de les rendre compatibles avec les besoins, les capacités et les limites des personnes.
Domaines de spécialisation
Dérivée du grec ergon (travail) et nomos (règles) pour signifier la science du travail, l’ergonomie est une discipline orientée vers le système, qui s’applique aujourd’hui à tous les aspects de l’activité humaine. Les ergonomes praticiens doivent avoir une compréhension large de l’ensemble de la discipline, prenant en compte les facteurs physiques, cognitifs, sociaux, organisationnels, environnementaux et d’autres encore. Les ergonomes travaillent souvent dans des secteurs économiques particuliers, des domaines d’application. Ces domaines d’application ne sont pas mutuellement exclusifs et évoluent constamment. De nouveaux domaines apparaissent ; d’anciens domaines développent de nouvelles perspectives. Au sein de la discipline, les domaines de spécialisation constituent des compétences plus fouillées dans des attributs humains spécifiques ou dans des caractéristiques de l’interaction humaine.
• L’ergonomie physique
L’ergonomie physique s’intéresse aux caractéristiques anatomiques, anthropométriques, physiologiques et biomécaniques de l’homme dans leur relation avec l’activité physique. Les thèmes pertinents comprennent les postures de travail, la manipulation d’objets, les mouvements répétitifs, les troubles musculo-squelettiques, la disposition du poste de travail, la sécurité et la santé.
• L’ergonomie cognitive
L’ergonomie cognitive s’intéresse aux processus mentaux, tels que la perception, la mémoire, le raisonnement et les réponses motrices, dans leurs effets sur les interactions entre les personnes et d’autres composantes d’un système. Les thèmes pertinents comprennent la charge mentale, la prise de décision, la performance experte, l’interaction homme-machine, la fiabilité humaine, le stress professionnel et la formation dans leur relation à la conception personne-système.
• L’ergonomie organisationnelle
L’ergonomie organisationnelle s’intéresse à l’optimisation des systèmes sociotechniques, cela incluant leur structure organisationnelle, règles et processus. Les thèmes pertinents comprennent la communication, la gestion des ressources des collectifs, la conception du travail, la conception des horaires de travail, le travail en équipe, la conception participative, l’ergonomie communautaire, le travail coopératif, les nouvelles formes de travail, la culture organisationnelle, les organisations virtuelles, le télétravail et la gestion par la qualité.

Différents auteurs (notamment Leplat et Montmollin) ont défini l’ergonomie comme une technologie. Le point de vue ici défendu est que l’ergonomie est une discipline du génie. Comme toute discipline du génie, elle emprunte à d’autres disciplines « de base » (au premier chef pour l’ergonomie : la physiologie et la psychologie, mais aussi les sciences de l’ingénieur, la sociologie, etc.) ; mais elle doit aussi construire un savoir propre. On revient sur ce point ci-dessous.

Les connaissances en ergonomie
Connaissances sur l’être humain, connaissances sur l’action. — L’ergonomie s’est constituée sur le projet de construire des connaissances sur l’être humain en activité. On peut avancer deux remarques à ce sujet.

• D’une part, si l’ergonomie s’est donné cet objectif, c’est parce que ces connaissances n’existaient guère, du fait de la tendance des disciplines à étudier des processus hors contexte, hors tâche. Cela est moins vrai aujourd’hui. La psychologie, la physiologie, la sociologie, l’anthropologie s’intéressent beaucoup plus qu’auparavant au sujet finalisé, en contexte. Néanmoins, des différences subsistent. L’ergonomie développe une approche holistique de l’homme, où celui-ci est simultanément pensé dans ses dimensions physiologiques, cognitives et sociales [1] . Par ailleurs, il ne s’agit pas seulement d’étudier le sujet en activité, mais de produire des connaissances utiles à l’action, qu’il s’agisse de transformation ou de conception de situations de travail ou d’objets techniques.

• D’autre part, les connaissances sur l’homme en activité mentionnées ci-dessus ne sont pas les seules à la construction desquelles l’ergonomie doit contribuer. Discipline du génie, elle doit élaborer des connaissances sur l’action ergonomique : méthodologies d’analyse et d’intervention sur les situations de travail, méthodologies de participation à la conception et l’évaluation des dispositifs techniques et organisationnels.

Ce second volet des connaissances est rarement identifié comme tel et les ouvrages ergonomiques sont souvent très discrets à ce sujet (Falzon, 1993). Cette discrétion est très vraisemblablement liée à un modèle implicite sous-jacent : l’action est pensée comme la « simple » mise en œuvre des connaissances sur l’homme ; elle relève de l’application et ne serait donc ni un objet de connaissance en elle-même ni donc passible des méthodes de la recherche scientifique. L’ergonomie doit au contraire identifier clairement ces deux types de connaissances – connaissances sur l’homme, connaissances sur l’action – et leur accorder un statut égal.

Pour que cela se réalise, la réflexion doit porter sur les conditions d’élaboration d’un savoir scientifique en matière de méthodologie ergonomique (Falzon, 1998). La seule acquisition d’une expérience professionnelle dans l’action ergonomique (dans un champ particulier) ne peut être un gage de scientificité des pratiques. Il faut ici aussi distinguer compétence et savoir généralisé. À la différence des connaissances sur l’être humain, les connaissances méthodologiques ne peuvent se construire et s’évaluer en dehors de pratiques d’action. Que serait en effet la validité d’une étude méthodologique purement abstraite, sans mise en œuvre aucune ? Cependant, il est clair que la pratique de l’action, si elle est une condition nécessaire, n’est pas suffisante pour construire des connaissances d’action. La question est donc celle des conditions d’une étude scientifique de l’action. Les tentatives pour progresser dans cette voie ont utilisé trois approches :
	études expérimentales : il s’agit de tester des méthodologies en utilisant le plus possible les méthodes classiques de la science expérimentale. On peut par exemple chercher à évaluer deux méthodes d’évaluation des interfaces, en utilisant des variables comme la facilité de mise en œuvre, le temps nécessaire, les erreurs, le taux de détection de problèmes, etc. On peut chercher à évaluer des méthodes participatives en comparaison à des méthodes expertes en comparant la nature, la quantité ou la validité des informations recueillies par les unes et les autres ;

	analyse du travail des ergonomes : il s’agit d’analyser l’activité d’ergonomes au moyen des outils de l’ergonomie. On rangera dans cette catégorie les travaux de F. Lamonde (2000 ; cf. aussi cet ouvrage, chap. 23), procédant par observation d’un ergonome intervenant. D’autres auteurs ont mis en œuvre des approches méthodologiques différentes. Par exemple, Pollier (1992) demande à des ergonomes spécialisés dans le domaine des interfaces d’évaluer une interface. L’approche est donc expérimentale et comparative ;

	auto-analyse réflexive : il s’agit de conduire des actions ergonomiques en ménageant du temps pour une pratique réflexive (Schön, 1982). En France, les travaux de formalisation de la pratique menés par F. Daniellou (cf. notamment Daniellou, 1992) s’inscrivent dans cette perspective.



Les types de connaissances ergonomiques. — Les connaissances auxquelles l’ergonome peut faire appel en situation d’action se répartissent en quatre catégories.

On trouve tout d’abord les connaissances générales sur l’être humain en action. Comme écrit plus haut, ces connaissances peuvent être empruntées à d’autres disciplines (physiologie, psychologie, sociologie en particulier) ; elles peuvent aussi être construites par la recherche en ergonomie elle-même. Ces connaissances générales sont acquises par la formation.

On trouve ensuite des connaissances méthodologiques : méthodes générales d’intervention, d’analyse, de conduite de projet, de recueil et de traitement de données, d’expérimentation, techniques d’entretien, d’observation, etc. Ces méthodes sont acquises initialement par la formation, mais s’accroissent, se complexifient, se précisent aussi par l’expérience. Le praticien expérimenté se construit des règles d’action.

On trouve en troisième lieu des connaissances spécifiques, relatives à la situation étudiée elle-même. Ces connaissances résultent de la mise en œuvre des connaissances méthodologiques précédentes, qui permettent au praticien d’élaborer une représentation de la situation à laquelle il fait face. Les connaissances spécifiques ne préexistent donc pas : elles sont construites par l’ergonome, en fonction des besoins de l’action.

On trouve enfin des connaissances casuelles, fondées sur l’expérience des situations rencontrées. La rencontre avec des situations permet à l’ergonome d’enrichir une bibliothèque mentale de situations (cf. cet ouvrage, chap. 21). Cette bibliothèque pourra être réutilisée par l’ergonome lors de la confrontation à des situations nouvelles, soit pour les comprendre, soit pour réutiliser ce qui avait alors été fait. Cette bibliothèque a un second usage : elle peut être utilisée pour enrichir les représentations des interlocuteurs de l’ergonome, en donnant des exemples d’autres situations possibles. À noter que ces connaissances casuelles peuvent être acquises par d’autres moyens : la lecture de la littérature du domaine et la participation à des congrès. On peut en effet voir ces pratiques comme des formes d’alimentation de l’expérience casuelle.

Aux quatre catégories de connaissances ci-dessus s’ajoutent des connaissances additionnelles, lorsque la contribution de l’ergonome s’exerce plus en direction du processus de conception lui-même qu’en direction de l’activité future (Martin et Grall, 2003). L’ergonome peut occuper en effet deux types de position. Soit il est impliqué en tant que spécialiste d’une discipline, l’ergonomie, dans une intervention ou un projet de conception : ce sont les connaissances évoquées ci-dessus qui sont alors mobilisées. Elles lui permettent de construire une représentation des activités futures des opérateurs, sur la base de laquelle il produira des recommandations relatives aux situations de travail ou aux dispositifs techniques et organisationnels. Soit il est impliqué dans la conduite de projets. Ce sont des connaissances relatives aux activités de conception qui sont alors mobilisées (cf. cet ouvrage, chap. 33) : nature des tâches et des activités de conception, aspects collectifs, méthodologies, etc. Les recommandations de l’ergonome s’adresseront aux acteurs des projets de conception et porteront sur le processus de conception lui-même.

Les objectifs de l’ergonomie
La spécificité de l’ergonomie réside dans sa tension entre deux objectifs. D’une part, un objectif centré sur les organisations et sur leur performance. Cette performance peut être appréhendée sous différents aspects : efficacité, productivité, fiabilité, qualité, durabilité, etc. D’autre part, un objectif centré sur les personnes, lui aussi décliné sous différentes dimensions : sécurité, santé, confort, facilité d’usage, satisfaction, intérêt du travail, plaisir, etc.

Il est utile d’insister sur ce point : aucune autre discipline n’affiche ainsi explicitement ce double objectif. Les ergonomes, selon leur sensibilité, la forme de leur pratique ou leur domaine d’exercice professionnel, pourront être portés préférentiellement vers l’un ou l’autre de ces objectifs. Mais personne ne peut se prétendre ergonome s’il ignore l’un de ces objectifs.

Les traductions de ces deux objectifs ont évolué avec le temps. La notion de « santé » a ainsi beaucoup changé dans les années 1980 et 1990. D’une part, en ce qui concerne la santé physique, on est passé d’une vision palliative ou préventive à une vision constructive : il s’agit de rechercher les conditions qui non seulement évitent la dégradation de la santé, mais aussi favorisent sa construction (Laville et Volkoff, 1993). D’autre part, l’idée de « santé cognitive » a été avancée (Montmollin, 1993 ; Falzon, 1996), dans une perspective développementale. La question n’est plus seulement : « Comment concevoir un système de travail qui permette un exercice fructueux de la pensée ? » Elle est aussi : « Comment concevoir un système de travail qui favorise le développement des compétences ? »

Ces objectifs ne vivent pas toujours en parfaite harmonie. L’ergonomie a longtemps utilisé le slogan « on est meilleur quand on est mieux », pour tenter justement de les articuler [2] . Et il est exact que, dans nombre de situations, ces objectifs peuvent l’être. Mais ça n’est pas toujours le cas. Des compromis doivent être recherchés, en interaction avec les autres acteurs de la situation.

Cette dualité d’objectifs est bien représentée dans un schéma fondateur en ergonomie de l’activité, présenté plus loin. Ce schéma, pour être bien compris, suppose que deux éléments soient préalablement intégrés : la différence entre tâche et activité, et la notion de régulation. Ces deux points sont brièvement développés ci-dessous. Le lecteur intéressé pourra consulter Leplat (1971-1972) et Faverge (1966).

Tâche et activité
La tâche. — La tâche est ce qui est à faire, ce qui est prescrit par l’organisation. L’activité est ce qui est fait, ce qui est mis en jeu par le sujet pour effectuer la tâche

La tâche prescrite se définit par un but et des conditions de réalisation :
	le but est l’état final souhaité, décrit exhaustivement ou sous forme de contraintes générales que l’état final doit satisfaire. Le but peut être décrit sous différentes dimensions : quantité, qualité, etc. ;

	les conditions concernent les procédures (méthodes de travail, consignes, états et opérations admissibles, contraintes de sécurité), les contraintes de réalisation (rythme, délais, etc.), les moyens mis à disposition (documentation, matériaux, machines, etc.), les caractéristiques de l’environnement physique (ambiances de travail), cognitif (outils d’aide) et collectif (présence/absence de collègues, de pairs, de la hiérarchie, modalités de communication, etc.), les caractéristiques sociales du travail (mode de rémunération, contrôle, sanction, etc.).



L’activité. — L’activité est ce qui est fait, ce qui est mis en jeu par le sujet pour effectuer la tâche. L’activité est finalisée par le but que se fixe le sujet, à partir du but de la tâche.

L’activité ne se réduit pas au comportement. Le comportement est la partie observable, manifeste, de l’activité. L’activité inclut de l’observable et de l’inobservable : l’activité intellectuelle, ou mentale. L’activité génère du comportement.

Pour Vygotsky, l’activité est aussi l’ensemble des « discours » à propos de l’action. À ce titre, les interactions avec autrui sont une dimension de l’action, pas seulement au sens où elles sont les instruments de l’action (comme dans les communications fonctionnelles), mais au sens où la parole joue un rôle dans la résolution des problèmes rencontrés.

La tâche : des distinctions supplémentaires. — Des distinctions supplémentaires quant à la notion de tâche ont été suggérées par différents auteurs.

Un premier constat (Chabaud, 1990) amène à distinguer la tâche affichée – c’est la tâche officiellement prescrite (prescrit explicite) – et la tâche attendue – c’est la tâche qu’il faut réellement exécuter compte tenu des aléas techniques et organisationnels (prescrit implicite). Par exemple, la tâche affichée pourra prescrire de suivre strictement les procédures qualité, et la tâche attendue de surtout ne pas les suivre s’il y a une date de livraison impérative. L’implicite dans les consignes permet un jeu entre tâche affichée et tâche attendue : il permet de prescrire sans écrire.

La tâche prescrite, c’est ce qu’on attend implicitement ou explicitement de l’opérateur. Elle rassemble donc tâche affichée et tâche attendue.

Un deuxième constat est que la tâche que l’on peut déduire de l’observation de l’activité ou des déclarations des opérateurs eux-mêmes n’est pas nécessairement la tâche prescrite. D’une part, les opérateurs transgressent certaines contraintes, pour des raisons diverses : soit qu’ils minimisent la nécessité de ces contraintes, soit que la transgression leur semble avoir des effets positifs sur l’atteinte des objectifs. D’autre part, et à l’inverse, ils peuvent ajouter des contraintes, afin (par exemple) d’obtenir une meilleure qualité des résultats, de minimiser l’usage de certains outils ou le recours aux collègues, etc.

De ce constat résulte l’idée de tâche effective. La tâche effective est constituée par les buts et les contraintes que se donne le sujet. Elle est le résultat d’un apprentissage. On a pu en son sein distinguer tâche effective pour l’ergonome (que celui-ci déduit de l’analyse de l’activité) et tâche effective pour l’opérateur (que l’on fait décrire par différentes méthodes ; cf. cet ouvrage, chap. 12).

Enfin, un dernier constat porte sur la représentation, construite par l’opérateur, de la tâche prescrite. Au terme d’une étude sur la compréhension de consignes, Veyrac (1998) distingue :
	d’une part la tâche comprise : c’est ce que l’opérateur pense qu’on lui demande de faire. La tâche comprise est fonction notamment de la présentation des consignes, de leur intelligibilité, de leur degré d’implicite. L’écart entre prescrit et compris peut être dû aussi à un modèle de l’opérateur inexact (lorsque les documents prescriptifs font l’hypothèse chez l’opérateur de connaissances dont celui-ci ne dispose pas) ;

	d’autre part la tâche appropriée : c’est la tâche définie par l’opérateur, à partir de la tâche comprise. C’est à la fois celle qu’il s’est appropriée et celle qu’il estime plus appropriée que la tâche comprise, en fonction de ses propres priorités, de son système de valeurs, etc.



Ces différentes distinctions relatives à la tâche sont résumées dans la figure 1.
Fig. 1
                         – 
                    De la tâche à l’activité[image: ]


La régulation. — La régulation [3]  est un mécanisme de contrôle qui compare les sorties d’un processus à une production désirée et qui règle ce processus en fonction de l’écart constaté. Toute tâche de régulation suppose l’existence d’un système dynamique. La réparation d’un matériel, par exemple, n’implique pas une activité de régulation. Cette dernière comporte trois temps : la détection d’un écart à un état désiré, un diagnostic sur cet écart (jugement d’acceptabilité) et (si nécessaire) une action (c’est la régulation au sens propre, mais elle suppose ce qui précède).

La régulation peut être :
	en boucle longue. C’est le cas lorsque les informations sont prises sur les sorties du processus. La boucle est longue parce que les effets des actions de correction entreprises n’auront d’effet qu’après un délai plus ou moins long, selon la nature du système contrôlé. Lorsque le système contrôlé a une forte inertie, le délai peut être très long ;

	en boucle courte. Des signes précoces sont prélevés (sur le processus ou les entrées du processus), permettant de prédire l’évolution du système et d’agir avant que des écarts ne se manifestent. La régulation en boucle courte suppose un certain degré d’anticipation et requiert donc plus d’expérience (connaissances d’indices précoces, capacité à anticiper l’évolution).



Le concept de régulation est utilisé en ergonomie de deux façons, selon l’objet sur lequel porte la régulation :
	la régulation d’un système : l’opérateur joue le rôle de comparateur et de régulateur d’un système technique (surveillance d’un processus, ou surveillance des régulations, c’est-à-dire régulation des régulations) ;

	la régulation de l’activité humaine elle-même : l’opérateur régule son activité, afin d’éviter des répercussions négatives de l’activité sur lui-même, afin d’atteindre les objectifs de la tâche, ou afin d’apprendre. L’opérateur est alors posé comme un comparateur/régulateur de lui-même : prenant en compte des « entrées » (son état de départ et les objectifs de la tâche), il cherche à optimiser ses « sorties » (son état résultant et sa performance). C’est ce modèle qui est développé ci-dessous.



La régulation de l’activité. — Un modèle général de la régulation de l’activité a été proposé par Leplat. La figure 2, qui présente ce modèle, est adaptée de Leplat (2000).
Fig. 2
                         – 
                    Le modèle de régulation de l’activité (adapté de Leplat, 2000)[image: ]


À un moment donné, l’opérateur est dans un certain état de connaissances (formation, expérience acquise), de santé générale (maladie, déficiences, âge, etc.) et de santé instantanée (effet des rythmes circadiens, du moment de la journée, de l’astreinte, de la fatigue, du stress). La tâche se caractérise, de façon permanente, par des buts, un niveau d’exigence, des moyens, des critères à respecter, etc., et de façon instantanée par une consigne particulière, par la charge du moment, etc. L’activité résulte d’un couplage entre conditions internes et conditions externes.

L’activité produit des effets relatifs à l’opérateur et relatifs à la tâche. Les effets de l’activité sur l’opérateur concernent :
	la santé : fatigue, usure à long terme (e.g. TMS, douleurs lombaires, plus généralement maladies professionnelles), accidents du travail ;

	les compétences : apprentissage, conscient ou non, plus ou moins facile et possible en fonction des contraintes de la tâche.



Les effets en termes de tâche portent sur la performance : l’activité déployée est plus ou moins satisfaisante par rapport aux objectifs de la tâche (en quantité, qualité, stabilité, etc.).

Les fonctions de régulation vont agir sur l’activité. Les caractéristiques initiales de l’opérateur sont comparées à l’état produit par l’exercice de l’activité, ce qui peut conduire à la modifier. Par exemple :
	si l’activité conduit à une fatigue excessive, ou à une posture pénible, l’opérateur adapte son activité (rythme ou mode opératoire) de façon à réduire l’astreinte (cf. cet ouvrage, chap. 11) ;

	si l’activité est stimulante en restant réalisable, il y a inversement des effets positifs (développement des compétences, intérêt du travail, satisfaction, sentiment d’utilité, qui peuvent transformer l’activité (adoption de nouveaux modes opératoires, adoption de nouvelles façons de faire, etc.).



De même, côté tâche, la comparaison entre performance visée et performance effective peut aboutir à :
	un constat de non-atteinte des objectifs, et donc à une modification des modes opératoires ;

	un constat d’atteinte des objectifs pouvant pourtant aussi aboutir dans certains cas à des modifications de l’activité, afin de dégager des marges de manœuvre, d’éviter une accentuation des exigences, etc.



L’action ergonomique va viser à éliminer ou limiter les effets indésirables affectant l’opérateur ou la tâche. Pour ce faire, l’ergonome peut chercher à transformer les conditions internes de l’agent, par exemple en le formant mieux, ou les conditions externes de la tâche, par exemple en modifiant les contraintes de la tâche, en la rendant plus flexible, en augmentant les ressources de l’environnement, etc.

La nature des activités de l’ergonome
Cette section a pour objectif de caractériser l’activité cognitive de l’ergonome. Cette réflexion est donc partielle : une réelle analyse du travail des ergonomes devrait s’appuyer sur une analyse non seulement psychologique, mais aussi physique et économique. Par ailleurs, le choix est fait d’analyser cette activité au travers de trois types de tâches caractéristiques, qui ont toutes les trois constitué – et constituent toujours – des cadres d’analyse très fréquemment utilisés par les ergonomes pour rendre compte de situations d’action. Ce seront donc ces cadres d’analyse ergonomiques qui seront utilisés pour comprendre les activités des ergonomes. On distinguera trois points de vue :
	la pratique ergonomique pensée comme une activité de diagnostic et d’intervention sur un processus, fondée sur des règles ; c’est le modèle des activités d’induction de structure et de transformation d’états (cf. chap. 12 et 31) qui est alors convoqué ;

	la pratique ergonomique pensée comme un processus de résolution de problème mal défini ; le modèle de référence est alors celui des activités de conception (cf. chap. 12 et 33) ;

	la pratique ergonomique pensée comme une activité de résolution collaborative de problème : le modèle des activités de service (chap. 34) est le modèle de référence.



La pratique ergonomique comme activité de diagnostic et d’intervention. — Poser un diagnostic, c’est faire appel à une catégorisation préétablie pour rendre compte d’une situation présente. Le médecin, par exemple, établit une relation entre un pattern de symptômes et une classe de pathologie. À cette pathologie est associée une thérapeutique, supposée ramener le patient dans un état de (meilleure) santé. Penser l’activité ergonomique comme activité de diagnostic et d’intervention signifie que l’ergonome doit en premier lieu identifier la nature du problème (induction de structure), puis appliquer des règles d’action permettant de corriger la situation (transformation d’états).

Une telle vision de la pratique ergonomique a souvent été mise en avant. Par exemple, l’expression « diagnostic ergonomique » est souvent utilisée, pour décrire une étape, initiale, de l’action ergonomique. Un certain nombre de publications ergonomiques à caractère prescriptif (recommandations, guides, normes, check-points, etc.) constituent des tentatives pour définir ce qu’il faut éviter (par exemple en termes de posture, ou d’horaires de travail ou d’agencement des postes, ou de présentation d’information) ou au contraire viser : cela ressemble beaucoup à des pathologies à dépister ou à des cibles de « bonne santé ».

Cependant, cette vision de l’ergonomie n’a rien d’évident (cf. Falzon, 1993). Une première difficulté tient au fait que l’ergonome ne dispose que d’une catégorisation assez sommaire des situations. On peut difficilement soutenir que l’activité ergonomique peut se comprendre entièrement comme une activité de diagnostic, fondée sur une taxonomie préétablie. Certes, des progrès ont été faits et une activité décrite jadis par l’ergonome comme une activité « à forte composante mentale » est devenue une activité « de diagnostic » (par exemple). Mais cela autorise-t-il à voir la pratique ergonomique, dans son ensemble, comme une activité de diagnostic ? Ce serait excessif. Des études (comme celle de Pollier, 1992) démontrent que, face à une même situation, des ergonomes expérimentés réagissent de façon différente, n’identifient pas les mêmes problèmes, ne procèdent pas de la même façon.

Une seconde difficulté tient au fait que les thérapeutiques ergonomiques – recommandations, conseils, prescriptions – ne relèvent certainement pas de la science exacte. L’ergonome doit effectivement faire des recommandations, fondées sur les connaissances acquises par la formation ou la pratique. Peut-il garantir à tout coup que tout problème aura été éliminé ? Là encore, ce serait excessif.

Le modèle implicite sous-jacent à cette vision est sous-tendu par deux hypothèses :
	d’une part, l’application de connaissances scientifiques à un problème particulier conduit à une solution unique ;

	d’autre part, l’usage du même corpus de connaissances scientifiques par des personnes différentes conduira à une solution commune.



Il y a, dans cette vision, un appariement un à un entre problème et solution. Il est ici intéressant de reprendre les déclarations d’A. Chapanis, un des fondateurs de l’ergonomie nord-américaine, dans l’introduction d’un ouvrage publié en 1996, peu avant sa disparition. Chapanis revient de façon très critique sur une vision de l’ergonomie qu’il a lui-même longtemps défendue. Il écrit ainsi : « [Les manuels sur les facteurs humains] fournissent de nombreuses règles et recommandations générales sur les exigences des utilisateurs, fondées sur des résultats de recherche. Règles et exigences sont écrites avec l’hypothèse implicite, parfois explicite, que les concepteurs les liront et qu’ils en déduiront comment concevoir des objets adaptés aux capacités et limites humaines.

« Le problème de cette approche est que, en gros, elle ne marche pas. Les ingénieurs, les concepteurs et les programmeurs ne lisent pas nos manuels, ne comprennent pas nos règles et recommandations dans le cas où ils les liraient, et ne savent pas comment concevoir de façon à satisfaire nos règles dans le cas où ils les liraient et tenteraient de les suivre. Il n’y a pas de raison pour qu’ils y parviennent. Nous ne devrions pas attendre des concepteurs qu’ils accomplissent un travail pour lequel nous avons été formés et pas eux ».
(Chapanis, 1996, notre traduction) [4] 


Comme l’indique donc Chapanis, les connaissances que contiennent les manuels ne suffisent pas à la pratique. Des connaissances additionnelles, implicites, sont nécessaires pour leur mise en œuvre. On voit donc poindre une vision différente de l’ergonomie, moins positiviste, où la pratique ergonomique est plutôt pensée comme un art.

Cela rejoint les critiques adressées par Schön (1982) à l’idéologie dominante de la pratique. Cette idéologie dominante, positiviste, de la rationalité technique professe que « l’activité professionnelle consiste en une résolution instrumentale de problème rendue rigoureuse par l’application de théories et de techniques scientifiques » [5] . Cette idéologie s’appuie un postulat selon lequel la science appliquée résulte de la science fondamentale et que construction et usage des connaissances sont des processus bien distincts.

La pratique ergonomique comme processus de résolution de problème mal défini. — On considérera ici la pratique ergonomique comme une activité de conception. Le terme de conception sera entendu non comme renvoyant à un certain statut professionnel (celui des concepteurs), mais comme lié à la résolution d’un certain type de problème, exigeant des activités cognitives particulières (cf. cet ouvrage, chap. 33). Seront considérés comme des problèmes de conception la création d’un vêtement, le dessin d’une maison, la spécification d’un outil, l’écriture d’un document, la conduite d’une intervention.

Les problèmes de conception sont souvent présentés comme des problèmes mal définis, au sens où l’état initial est mal connu, l’état final à imaginer, le chemin de l’un vers l’autre à construire. Ce sont des problèmes multi-dimensionnels, admettant plusieurs solutions et des modes de résolution divers. Ils se caractérisent aussi par le fait que le problème et sa solution sont construits simultanément, en interaction l’un avec l’autre. Vicente, Burns et Pawlak (1997) décrivent ainsi les problèmes de conception comme des problèmes mal définis et n’ayant pas de réponse juste et optimale. Ils parlent de tâtonnement (muddling through) pour décrire un processus de résolution itératif et non linéaire, fondé sur l’expérience de solutions passées, aux décisions à l’origine floue et aboutissant à des solutions satisfaisantes plutôt qu’optimales.

De nombreux aspects de la pratique ergonomique la rapprochent des caractéristiques des activités de conception. Effectuer l’analyse de la demande, par exemple, c’est définir, en interaction avec un demandeur, l’énoncé que l’on va traiter. Certes, le demandeur se présente en posant un problème spécifique. Mais c’est un des premiers objectifs de l’ergonome que de « travailler » cette demande. De sorte que le problème posé ne dépend pas que du seul demandeur : il résulte aussi de l’ergonome. L’analyse de la tâche, puis de l’activité, permet de poser une première définition des contraintes, de définir des critères d’évaluation des solutions et d’identifier l’espace de résolution. Cette analyse constitue en fait un premier élément de solution. Les évaluations ergonomiques, sur la base des critères définis, permettent d’éliminer des solutions invalides et d’ordonner les solutions restantes.

Le modèle dominant concernant les activités de conception a longtemps été celui posé par Simon (1973, 1974), qui a été le premier à s’intéresser à ces activités. Ce modèle a cependant été critiqué à juste titre sur plusieurs points (cf. Visser, 2002, pour une analyse critique). Pour Simon, la résolution d’un problème de conception se déroule en deux phases : d’abord décomposition du problème mal défini en un ensemble de sous-problèmes bien définis, puis résolution de ces sous-problèmes. Visser (2002) note que les observations contredisent l’idée de la résolution en deux phases postulée par Simon. Mais les critiques portent aussi sur une sous-estimation (par Simon) de l’activité de problem-setting, c’est-à-dire l’activité de délimitation du problème lui-même. Comme l’écrit Schön : « Dans la pratique réelle, les problèmes ne se présentent pas au praticien comme un donné. Ils doivent être construits à partir des éléments des situations problématiques qui sont questionnants, troublants et incertains. » Et encore : « La délimitation du problème est un processus au cours duquel, de façon interactive, nous dénommons les choses auxquelles nous nous intéresserons et élaborons le contexte dans le cadre duquel nous nous y intéresserons » (Schön, 1982, notre traduction) [6] . Ce processus de construction du problème s’effectue dans l’action, dans une conversation avec la situation : à chaque action du concepteur, la situation réagit, lui apportant de nouvelles informations et contribuant à la compréhension et à la résolution.

Différentes études empiriques des activités des ergonomes soutiennent les points ci-dessus. Lamonde (2000) ; (cf. aussi cet ouvrage, chap. 23), procédant à l’analyse clinique de l’activité d’un ergonome, écrit ainsi (p. 44 sq.) que la tâche de l’ergonome « ne lui est pas donnée : entre la demande du client et les connaissances dont il dispose (sur l’homme au travail, la démarche ergonomique, etc.), c’est à lui de construire les frontières de sa propre activité (de l’analyse de l’activité à faire, des interlocuteurs avec lesquels transiger, de la nature de la relation à établir avec eux, etc.), c’est à lui de construire le chemin (y compris les contraintes) de son intervention en même temps qu’il le découvre ». L’intervention est ainsi une construction située (cf. cet ouvrage, chap. 12), particulière au cas rencontré, « liée aux circonstances particulières qui, ici et maintenant, se présentent à l’ergonome, ou sont construites par lui ». Et encore : « L’activité relative à une intervention donnée est toujours en construction tant que l’intervention elle-même n’est pas terminée. C’est dire que la compréhension que l’intervenant a de ce qu’il sait et de ce qu’il fait évolue tout au long de l’intervention. » On retrouve là l’idée de l’action comme construction dynamique, comme conversation avec la situation.

En conclusion, la délimitation du problème (problem-setting) ne précède pas la résolution : elle en constitue une partie.

La pratique ergonomique comme activité de résolution collaborative. — On se fondera ici sur le modèle des activités de service (Falzon et Lapeyrière, 1998 ; cf. aussi cet ouvrage, chap. 34). Les activités de service sont posées comme des activités coopératives, impliquant un professionnel et un client (ou usager), qui partagent un même but (identifier et résoudre un problème), disposent l’un et l’autre de moyens et de connaissances pour aboutir à leurs fins, et respectent un contrat tacite : accord du professionnel pour fournir le service, demande sincère de service de la part du client, accord des deux partenaires pour mettre en œuvre leurs moyens et connaissances respectifs. On parle de coproduction du service.

Il est clair que l’activité ergonomique présente de nombreuses similitudes avec les activités de service telles que définies ci-dessus. On ajoutera un élément supplémentaire. La position de l’ergonome dans l’action n’est pas une donnée stable : elle résulte d’une négociation entre les acteurs de la situation (et au premier chef le demandeur) et l’ergonome. On s’appuiera ici sur une étude de l’activité de conseil en agriculture (Cerf, Compagnon et Falzon, 1999), dans laquelle trois facteurs de variation ont été identifiés, qui conditionnent la position de l’intervenant :
	le champ d’action. Les conseillers peuvent limiter leurs interventions au problème local (par exemple, dans le conseil en agriculture, à l’identification de la maladie qui affecte la plante) ou, à l’inverse, chercher à l’étendre considérablement (par exemple en considérant l’exploitation dans son ensemble : état économique, gestion, vie de l’agriculteur et de sa famille, etc. ;

	l’horizon temporel. L’analyse peut être à court ou à long terme. Les conseillers peuvent chercher une solution à court terme ou tenter de prendre en compte l’évolution à long terme de l’exploitation ;

	la posture professionnelle. Les conseillers peuvent comprendre leur propre métier de différentes façons. Certains peuvent penser qu’on attend d’eux, en tant qu’experts de leur domaine, de résoudre seuls le problème. D’autres, à l’inverse, peuvent estimer que le problème ne peut être traité sans la participation active du demandeur.



Ces résultats obtenus sur le conseil en agriculture peuvent être appliqués à l’action ergonomique. En fonction des préférences de l’ergonome et des possibilités laissées ouvertes par le demandeur, la situation d’interaction va varier. Une posture experte combinée à une action à court terme et à un champ d’intervention limité engendre une activité de type « diagnostic expert ». Inversement, une posture collaborative, combinée à une visée à moyen ou long terme et à un champ d’intervention étendu engendrera une activité de conception en interaction avec le demandeur.

Le choix de la posture adoptée par l’ergonome dépend de plusieurs facteurs :
	les préférences ou l’ « idéologie » de l’ergonome. Certains ergonomes défendent une posture experte, fondée sur le fait de l’existence de savoirs ergonomiques. Bien sûr, la conséquence de cette posture est la limitation sévère des problèmes acceptables : seuls sont traitables ceux pour lesquels des savoirs experts existent. D’autres ergonomes, à l’inverse, adoptent une posture collaborative, allant parfois jusqu’à mettre en doute la légitimité de l’ergonome à proposer des solutions : l’ergonome est posé comme celui qui apporte les résultats de l’analyse du travail et comme un facilitateur à la construction d’une solution par les acteurs de la situation ;

	la nature du problème traité. L’extrême diversité des problèmes posés amène à une diversité des pratiques. Le diagnostic sur le dimensionnement d’un poste de travail ou sur les choix de présentation d’information sur écran peut se satisfaire d’une posture experte (bien que d’autres postures soient aussi possibles dans ces mêmes cas). En revanche, la participation à des décisions stratégiques sur, par exemple, l’implantation d’un nouveau site de production ou l’organisation globale du travail demande une posture plus collaborative ;

	les marges de manœuvre. Les acteurs de la situation (et au premier chef le demandeur) peuvent être plus ou moins disposés à accepter une posture particulière. S’ils souhaitent un avis d’expert, à court terme, à visée limitée, il peut être difficile de faire accepter une posture plus collaborative, à plus long terme, à visée plus large, quels que soient les souhaits de l’ergonome ou son sentiment sur ce qui serait réellement utile.



On trouvera un écho à cette opposition entre posture experte et posture collaborative dans les remarques de Schön (1982) sur le contrat – traditionnel ou réflexif – entre le client et le spécialiste. Dans le contrat traditionnel, le client se place dans les mains du spécialiste, et attend de sa part un avis fondé. Dans le contrat réflexif, le client est impliqué dans l’action et ne dépend pas totalement du spécialiste ; il découvre dans l’interaction les connaissances du spécialiste et des savoirs nouveaux sur lui-même.
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Notes du chapitre
[1] ↑ Si l’ergonomie, en tant que discipline, défend cette approche holistique des situations, ce n’est pas nécessairement le cas de toutes les actions menées dans le champ de l’ergonomie. Embrasser l’ensemble des déterminants d’une situation dans une seule étude est un objectif irréaliste et vraisemblablement contre-productif.

[2] ↑ À noter que ce slogan est réversible : on est aussi mieux quand on est meilleur.

[3] ↑ Le lecteur intéressé pourra se référer à deux textes fondamentaux quant à l’usage de la notion de régulation en ergonomie : Faverge (1966), Leplat (1971-1972).

[4] ↑ 
            

        « [Text books on human factors] provide numerous general guidelines and recommendations about user requirements based on [those] research findings. The guidelines and requirements are written with the implicit, sometimes explicit, assumption that designers will read them and figure out for themselves how to design things that match human capabilities and limitations.


                
        
            

        « The thing wrong with that approach is that, by and large, it doesn’t work. Engineers, designers, and programmers don’t read our textbooks, don’t understand our guidelines and recommendations if they should happen to read them, and don’t know how to design to satisfy our guidelines if they should happen to read and try to follow them. There is no reason why they should. We should not expect designers to do jobs for which we have been trained and they have not. »


                
        

[5] ↑ 
            

        « Professional activity consists in instrumental problem solving made rigorous by the application of scientific theory and technique. »


                
        

[6] ↑ 
            

        « In real-world practice, problems do not present themselves to the practitioner as givens. They must be constructed from the materials of problematic situations which are puzzling, troubling, and uncertain. » Et plus loin : « Problem setting is a process in which, interactively, we name the things to which we will attend and frame the context in which we will attend to them. »


                
        


2. Repères pour une histoire de l’ergonomie francophone

Antoine Laville


Remarque préliminaire
L’auteur n’est pas un historien, son regard est partial, d’autant qu’il a été témoin et en partie acteur de la naissance de l’ergonomie en France. Il s’est attaché, à travers des documents et des témoignages d’acteurs encore en vie, à reconstituer quelques éléments des origines et des premières années de l’ergonomie francophone ; il s’est limité à celle-ci car l’histoire de l’ergonomie dans les différents pays du monde n’est pas faite et nécessiterait un travail considérable pour localiser et rassembler les documents pertinents.

Introduction
De tout temps, une double préoccupation s’est manifestée : améliorer l’efficacité du travail humain d’un côté, diminuer la peine de l’homme au travail et prévenir les risques sur sa santé de l’autre.

Aussi, bien avant la naissance officielle de l’ergonomie, après la Seconde Guerre mondiale, ceux qui se sont préoccupés d’adapter les moyens de travail à l’homme sont :
	les utilisateurs eux-mêmes, souvent de manière très empirique ; cela est surtout vrai lorsque l’utilisateur fabriquait lui-même ses moyens de travail, ou était très proche de celui qui les fabriquait : par exemple la diversité des marteaux, des outils coupants montre bien cette adaptation de l’outil à l’objet travaillé, aux résultats attendus mais aussi aux caractéristiques des individus qui les manipulent. Il faut noter que ce rôle des utilisateurs persiste : les moyens de travail, qu’il s’agisse d’outils, de systèmes de commande de machines, de l’organisation de l’espace, de l’organisation du travail même, conçus par d’autres, sont souvent modifiés, ajustés par les opérateurs quand ils le peuvent, pour répondre à leurs caractéristiques et aux exigences de production et de sécurité ;

	des médecins et des hygiénistes qui ont cherché, dès l’Antiquité, à décrire les conséquences du travail sur la santé, puis à en comprendre les mécanismes et à en identifier les causes pour trouver les moyens de les prévenir ;

	des ingénieurs et des organisateurs du travail qui s’intéressaient à définir quelle quantité de travail « mécanique » on peut exiger d’un homme par comparaison avec le travail animal, sans le fatiguer ou l’user excessivement ; ils ont ainsi commencé à établir des normes et ont inventé des moyens techniques pour substituer la machine au travail physique de l’homme ou pour augmenter son efficacité ;

	enfin, des chercheurs, physiciens, physiologistes et, plus récemment au XXe siècle, des psychologues intéressés à comprendre le fonctionnement de l’organisme humain au travail, ses propriétés, ses capacités, et pour certains ses aptitudes en vue d’une sélection en fonction des caractéristiques du travail.



Jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, les études sur le terrain prédominent ; puis le rôle des sciences se développant, le laboratoire devient un lieu privilégié pour la rigueur des résultats. Actuellement, ces deux lieux de recherche coexistent, chacun conduisant à des résultats d’utilisation différente pour la conception des moyens de travail.

De l’Antiquité au XXe siècle
Dès l’Antiquité, se développe en Europe un intérêt pour faciliter et augmenter le rendement du travail humain et pour identifier ses conséquences sur la santé : on décrit des coliques caractéristiques chez les ouvriers travaillant dans les mines de plomb, des déformations vertébrales chez les tailleurs de pierre, des signes d’intoxication au mercure chez des ouvriers exposés à ce métal. On invente des moyens pour ventiler les galeries de mines. C’est aussi à cette époque que sont faites les premières recommandations sur les dimensions des espaces de travail, que sont élaborés des moyens techniques pour accroître le rendement des ouvriers dans le transport et l’élévation des charges et leur sécurité.

Ces deux grandes préoccupations vont se développer au cours des siècles ; elles seront présentes lors de la naissance de l’ergonomie francophone en 1963.

Les hygiénistes et les médecins : quelques exemples. — Au Moyen Âge, Armanda de Villeneuve s’intéresse aux conditions de travail et en particulier aux facteurs environnementaux tels que la chaleur, l’humidité, les poussières, les toxiques, pour les verriers, les forgerons, les fondeurs, les teinturiers, et l’éclairage et la sédentarité chez les notaires.

À la Renaissance, Ramazzini, médecin italien, décrit des relations entre troubles de la santé et conditions de travail dans 52 métiers ; par exemple les maladies vénériennes chez les accoucheuses, les ulcères de jambes et les coups de chaleur chez les mineurs, l’éclatement de petits vaisseaux de la gorge chez les chanteurs, des troubles visuels chez les bijoutiers, etc.

Patissier, au début du XIXe siècle, complète les études sur le saturnisme et découvre la silicose.

Ce qui marque cette très longue période chez les médecins et hygiénistes, c’est le fait que leurs prescriptions concernent non pas la suppression des causes au niveau du travail, mais la protection individuelle : masques de vessie animale pour se protéger contre la céruse, dans l’Antiquité ; masques de vessie également chez les polisseurs préconisés par Ramazzini ; lunettes de protection pour les meuleurs, ébarbeurs, recommandées par Patissier ; ou bien des prescriptions en termes d’hygiène de vie au travail : pour les bijoutiers par exemple, lever la tête de temps en temps et regarder au loin, sous-entendu pour reposer le système d’accommodation-convergence.

Cependant, Patissier dépasse la protection strictement individuelle en préconisant des protections sur les machines (carters pour les meules) et en développant des recherches techniques pour concevoir des machines diminuant les travaux lourds et dangereux (machines à laver pour les blanchisseuses).

Ce qui marque aussi ces périodes, c’est le faible développement des moyens de mesure ; aussi les médecins se situent-ils bien dans ce contexte. Ils apportent des moyens tels que l’observation fine du travail, le questionnement, issus de leur pratique médicale fondée sur l’observation des signes cliniques des maladies et sur l’interrogation des malades.

Ramazzini avait bien compris que le travail jouait un rôle dans l’état de santé de ses patients et, s’adressant à ses confrères, il écrit : « Je conseille au médecin qui visite un ouvrier de s’asseoir sur un simple banc qu’on lui présente comme un fauteuil doré et d’interroger le malade consciencieusement et avec cœur ; aux questions que l’on pose d’habitude qu’il me soit permis d’ajouter la suivante : quel est le travail du malade ? »

Puis vint Villermé : en 1832 il est chargé par l’Académie des sciences morales et politiques d’un rapport sur les conditions de vie de la classe ouvrière.

Il parcourt les régions industrielles de France et de Suisse, il observe, il interroge ; il fait des études de postes : il note les opérations effectuées, les conditions dans lesquelles elles sont exécutées.

Il élargit le champ des conditions de travail aux horaires, aux salaires liés au rendement, aux avances sur salaires et à leurs abus.

Il cherche à savoir comment vivent les ouvriers, leur logement, leur alimentation.

Il s’intéresse aux phénomènes collectifs par l’étude des mortalités par classe sociale et par métier.

Son rapport va déclencher une série d’actions, surtout par les voies réglementaires et législatives, sur les conditions de travail : de 1841 à 1892 seront prises des lois sur l’âge minimum d’embauche des enfants, la durée de travail, la réparation des accidents du travail, la création d’un corps d’inspecteur du travail.

Cependant, les interprétations des faits sont parfois influencées par des choix politiques : si Villermé fait une description de la condition ouvrière, il renvoie non seulement au travail, à la faiblesse des salaires, mais aussi au comportement des ouvriers, aux conséquences sur l’hygiène et la santé de cette classe sociale ; à partir d’interprétations erronées de résultats statistiques de mortalité différentielle qui commencent à être établis, certains responsables des administrations sanitaires dénient l’influence des conditions de travail sur la santé des ouvriers.

La résistance aux mesures de protection de la santé au travail se manifeste souvent à partir de l’argumentation concernant leur coût et donc une perte de compétitivité qui en résulterait. L’intoxication au plomb est connue depuis l’Antiquité, pourtant ce n’est qu’en 1904 qu’est débattue l’interdiction du carbonate de plomb (la céruse) au Parlement. Les patrons d’entreprises de peinture s’opposent à cette interdiction ; ils renvoient la responsabilité des intoxications aux ouvriers qui n’utilisent pas
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1963-1970 : l’enfance de l’ergonomie francophone


	
	
	
	
	
	




1970-1990 : une période de développement
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